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Après avoir longuement travaillé la figure humaine, je l’ai 
abandonné pendant quelque temps pour étudier son ombre, c’est 
à dire son espace/temps immédiat.  
 

 
                              Une ombre humaine                                                                                      2000 

 
 
Puis les traces et empreintes qu’elle laissait derrière elle. Loin de 
sa présence et parfois de son temps. 

 
 

 
    A petits pas rouges                        Technique mixte sur papier                     15x58cm                                     2002 

 



 
 
 
Au commencement, tout est arrivé très simplement. Presque 
logiquement. Mon travail sur les ombres se terminait. Cette vue 
indirecte sur la réalité des choses m’avait appris qu’il était 
possible de voir sans montrer, de sentir sans voir. Il était temps 
de déplacer mon point de vue tout en fixant le même sujet. 
 

 
Transmigrations                                                             Huile sur papier                                                         75x200cm                          
 
Simplement, disais-je. Un pot de peinture blanche renversé sur le 
trottoir. Et des traces de pas qui s’en échappaient, tournaient en 
rond, revenant pour constater les dégâts. Et finissant par s’enfuir, 
mais restant là. Aussi. Hors du temps. 
 

            Émergence           Inclusion de peinture  dans un bloc de cire   (à droite, avec rétro-éclairage) 



 
 
 
C’est alors que les questions sont apparues, et les motivations 
pour tenter d’y répondre. Après les ombres et le décalage dans 
l’espace qu’elles impliquaient, il était presque logique que ce fut 
le décalage dans le temps qui devait retenir mon attention. Et à 
travers les empreintes, le sujet de l’homme demeurait malgré 
tout en transparence. A travers sa disparition dans l’espace peint, 
je voulais montrer son existence. 
Puis, d’empreintes fraîches, je découvrais des fossiles, retour à la 
terre, voire retour à la pierre. 
La lente fossilisation de mes empreintes appelait un matériau 
translucide qui les incluait, et les enlevait au passage tu temps : 
la cire. Elle permettait de les enfoncer sous la surface, de les 
noyer dans un bain opaque. 
Puis l’empreinte se brisait et se dispersait. 
 

           Dispersion           peinture et cire         27x27cm 
 

Lente dérive de morceaux d’humanité. Version microscopique 
des mouvements géologiques planétaires. Petits îlots de 
souvenirs figés. Jusqu’à la disparition. 
  

          
Texte du catalogue « Sur les traces de … »           Eric Jégat, 2005 



 
 
 
LE FUNAMBULE 
 
 
 
Est-ce un apprentissage des plus académiques (c’est dans l’atelier d’un peintre « très » figuratif, 
qu’Eric Jégat a été formé à l’Ecole des Beaux-Arts de Paris) qui l’a conduit  par la suite à un 
travail focalisé sur la figuration humaine, qu’elle soit entité entière ou morcelée : un recueil de 
fragments d’un discours pictural centré sur le corps.  
Des nombreuses heures passées à étudier, puis esquisser sur papier les modèles nus dans des 
poses imposées, il en a retenu une parfaite connaissance anatomique qui lui permet en quelques 
traces d’encres de saisir au plus près une réalité corporelle et tout aussi facilement, et sans 
embarras, de s’en défaire. 
Car ce n’est pas seulement de figuration dont il s’agit dans ses œuvres, mais d’une complicité 
entre une matière inventée, expérimentée, travaillée et une tension créatrice de formes humaines : 
c’est la peinture-même qui se donne à voir - dans ce qu’elle a de âpre, de rugueux, d’accidentel, 
de tactile, de sensuel- épaisseur qui recouvre la toile, qui empli et crée l’espace pictural. 
 
Une figure humaine, donc, présente dès le début, mais sans académismes, qui, téméraire, s’essaye 
à l’équilibrisme, marche sur un fil, mais qui n’y tiendra pas longtemps : le fil se casse. 
(Funambule II). 
La peinture n’est pas chose aisée, l’artiste ne vit pas dans le confortable, plutôt dans la 
confrontation, dans la déstabilisation (que ce soit avec soi même ou avec les autres) ; il sait que le 
chemin qu’il arpente  n’est pas linéaire, mais riche de croisements, de cassures, d’accidents qu’il 
doit assumer. 
 
Le Funambule qui tombe n’est autre que « tous » les personnages peints suivants qui, dans le 
temps qui s’écoule, ont continué à chuter interminablement et continueront dans leur descente, se 
fragmentant parfois, ou s’immobilisant, se figeant un bref instant pour rappeler qu’autrefois ils 
étaient entiers, ils étaient présents, avant de se dissoudre dans l’épaisseur de la matière. 
 
Cette chute interminable ne laisse pas indemne le spectateur : contours, ombres, apparitions, 
profils incertains, la fragilité de la figuration se heurte à des sentiments contrastés : violence, 
apaisement, douleur, acceptation, sérénité, incertitude. 
Les formes, les traces et les couleurs créent des figures (é)mouvantes, aux visages littéralement 
absents : c’est leur positionnement sur la toile qui devient expressif. 
Ce n’est pas une peinture du détail (même quand le corps est fragmenté): c’est le « tout » ébauché 
sommairement, la masse taillée grossièrement. Les formes sont brouillées par des strates de 
matières différentes : peinture à l’huile, papier, encre, enduit, colle, cire : elles revêtent le corps, 
le cachent  ou l’effacent. 
 
Le travail est lent, car la peinture à l’huile permet de revenir, de retoucher, et ensuite il faut la 
laisser reposer (pour qu’elle sèche) obligeant  ainsi le peintre à un temps d’attente, de réflexion, 
voire parfois de doute et de recommencement. 
Dans la gravure également l’artiste joue et profite de la lenteur : temps de morsure de l’acide, de 
la préparation du papier, de l’encrage et enfin la lenteur de la roue dentée de la presse qui tourne. 
Et ici aussi il expérimente des techniques et matériaux inédits, découvrant seulement au tirage la 



faisabilité de l’idée, dévoilant parfois le processus technique dans la confrontation de l’image 
gravée avec sa  matrice.  
 
La prétendue mise à nu du peintre à travers ses œuvres n’est pas ici justifiée, et elle n’est surtout 
pas circonscrite à des aspects anecdotiques : il faudrait plutôt parler ici de sincérité : passionné, 
franc, et parfois candide, il s’avance, tel un funambule, dans le vide sans protection aucune, avec 
l’incertitude de la réussite comme seule assurance et la probabilité qu’un faux pas le fasse chuter 
vers l’abîme : et c’est  ici-bas qu’il retrouve finalement et obstinément le fil perdu, sa Ligne de 
Vie. 
 
                                                           
                                                                                             Alessandra Cola   (octobre 2005) 
 
  
 
 

       
Le funambule 2         huile et ficelle sur toile      73x100cm     1990        Ligne De Vie : Naissance VII                 2005                                                                                        
 

        
 
 
 
 
 
 
3 axes gouvernent mon travail depuis maintenant 15 ans. L’Homme, l’être humain dans sa 
position debout, axe central, et vertical. La transparence dans le matériau (avec l’utilisation de la 
cire, par exemple) joue sur l’absence/présence de l’œuvre-même, sa fragilité. Réalité du matériau 
malgré tout, impossible à nier, et planéité de sa surface, axe horizontal. Enfin le temps, qui 
traverse le vertical et l’horizontal, le fond et la forme, axe de la profondeur. Non pas le temps de 
penser et de faire, mais le temps représenté, celui qui ne passe pas donc. Ainsi le cycle des traces 
et empreintes : quoi de plus horizontal et intemporel qu’une empreinte, qui est aussi un souvenir 
de l’Homme,  est composé de 85 pièces (60 peintures, 15 gravures, 9 vitraux et 1 livret) sur 3 ans. 
Que le temps passe vite, finalement ! 
 
                                                                           Eric Jégat   (mars 2005) 
 
 



 
 
 
 
 
 
Texte paru dans Campus mag N°26, juin 1998  
Situé en plein 18e arrdt, l'atelier d'Eric Jégat est le repère d'un pirate : il utilise les poudres, les 
pigments et les essences précieuses pour son travail dont il nous montre enfin les trésors.  
Lors de ses voyages au milieu des océans des arts, il découvre des territoires inexplorés grâce à la 
gravure, la sculpture et la peinture. Mêlant parfois plusieurs techniques apprises lors de son 
séjour aux beaux-arts, il réussit à donner forme humaine à la matière. Ses sculptures aux courbes 
plutôt brancusiennes sont la matérialisation en trois dimensions de certaines silhouettes peintes. 
Sur ses toiles l'être humain réduit à son ombre semble flotter dans un univers flou, indistinct; 
pourtant la forme évanescente est présente par son volume et nous invite à entrer dans son 
environnement aux couleurs sobres et minérales. L’œuvre qui nous fixe semble nous inviter à 
nous purifier et à devenir immatériels pour entrer dans le monde des songes et de la pensée. Son 
travail épuré plaît entre autres, aux asiatiques qui y décèlent peut-être des accents shintô. 
         Anne-Cécile Delamade 
 
Extrait du texte d’Anne Gary, Paris, 1998 
La photo du tableau dans le tableau, l’image dans l’image, le faux dans l’illusion 
d’une réalité qu’est la surface peinte, tout dans cette recherche évoque l’être dans 
ce qu’il montre et cache : voilé-dévoilé, fantôme vivant et mémoire des sentiments 
qui passent.  
         Anne Gary 
 
Texte paru dans le catalogue « Regard sur l’estampe en France de 1945 à nos jours », 
Angers, Décembre 1998 
Après être passé par l’Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts de Paris et par l’atelier de 
gravure de l’Académie Virgile Nevjestic, expose à Paris et dans l’Ouest, depuis 1991. Peintures 
et gravures prennent pour objet presque unique «l’humain, plus proche de la marionnette que de 
l’homme ».  
         Lucie Plessis 
 
Texte paru dans le catalogue «les corps essentiels », Paris, 1997 
Des corps aux formes imprécises, sommaires, des corps essentiels qui surgissent dans un espace 
imparfait, parfois très coloré, d'autres fois diaphane, toujours sans repères. 
Une matière riche en textures, à la fois fond et forme, espace et êtres. Toile ou papier, le support est 
modifié:  la surface blanche et lisse se transforme en lieu pictural grâce à un jeu de superposition de 
couches pigmentées, d'incisions, de griffures dans l'épaisseur de la matière, de collages. Eric Jégat crée 
des espaces de vie, vibrants comme une peau:  la peinture se transforme en un corps fertile capable 
d'engendrer d'autres corps... 
Les personnages ne sont pas immobiles:  leur mouvement est celui d'un 
déplacement, du fond incertain de la toile vers la certitude visuelle du spectateur. Autrement dit, leur 
mouvement consiste à naître de la matière et à exister. Etre, être là pour le regard de l'autre, une 
évidence picturale qui nous touche au plus profond parce qu'elle réveille en nous des sensations abruptes 
parfois violentes, des cris qui trouvent cependant l'apaisement dans la contemplation:  l’œuvre agit 
comme un miroir universel en nous renvoyant l'image de nous tous. C'est dans l'évocation de cette 
ressemblance, de cette communion de sentiments que Eric Jégat renoue avec un humanisme que la 
société semble avoir parfois oublié:  il peint ce qui est l'essentiel, l'Homme. Et c'est l'évidence même. 

Alessandra Cola 
 



Texte paru dans Technikart N°10, Juin Juillet Août 1993 
Le monde d’Eric Jégat nous parle de l’Homme, de sa place, de son devenir. 
Mystérieux et solitaires, ses êtres se meuvent dans des décors dépouillés, réduits à l’essentiel. 
 
Texte paru dans Le Courrier de l’ouest, juin 1993 
Né en Bretagne, Eric Jégat vit à Paris. Après un bref  passage au IX Salon de la jeune peinture à 
Angers, en 1992, il revient pour exposer ses œuvres à la tour Saint-Aubin jusqu’au 21 juin 
prochain. Au menu, 23 gravures et 9 tableaux pour exprimer des sensations qui vont au-delà de 
l’image. 
Des postures particulières, tordues, voire impossibles pour des êtres humains asexués qui 
évoluent dans le brouillard ocre d’un monde indéfinissable : les travaux présentés sont sombres et 
ne prêtent pas franchement à rire ou même à rêver. 
Les tons des gravures sont plus clairs, plus tranchés, plus brillants aussi, comme si les impuretés 
avaient été balayées par les différents bains d’acide dans lesquels ont été trempées les plaques de 
cuivre ou de zinc vernies. 
Pour sa première véritable exposition à Angers, Eric Jégat présente des œuvres créées entre 1990 
et 1993, un véritable travail sur les tracés et les couleurs. Les gravures valent de 300 à 900 F, et 
les tableaux entre 3500 et 8000 F. 
L’exposition est visible tous les jours jusqu’au 21 juin, entre 11 h et 20 heures. 
Les amateurs pourront retrouver Eric Jégat en compagnie d’autres artistes au Forum des Halles, à 
Paris, dans le courant du mois de septembre. 
 
Texte paru dans le catalogue de l’exposition «Cent jours, cent peintres », Paris, 1991 
A la fois peintre et graveur, Eric Jégat s’est également essayé à la sculpture. 
Ses recherches plastiques montrent l’intérêt pour la matière : travailler au couteau, la lame 
tranchant la couleur dans ses peintures et résultat d’un mélange peu orthodoxe d’eau-forte, de 
burin, de pointe sèche dans ses gravures. 
L’homme (représentation de l’être humain mais aussi transposition autobiographique du peintre 
même) est le centre vital de son œuvre :  l’homme en tant que témoin du mal  de vivre, de 
l’engagement existentiel de l’artiste vis-à-vis de son travail. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

Eric Jégat, quelques dates : 
 
 
 
 
Né à Pontivy (Morbihan) en 1965 
Vit et travaille à Paris 
 
FORMATION 
 
1983-86 Ecole Nationale Supérieure des Beaux-arts (peinture, atelier Caron), Paris 
1986-89 Académie Virgile Nevjestic (gravure), Paris 

 
 
EXPOSITIONS (à partir de 1998) 
 
2006     Galerie L’œil du Huit, Paris 
             La Clef, St Germain En Laye 
              
2005     Exposition de groupe à la galerie l’œil du Huit, Paris 
             Création de deux vitraux pour l’église Notre-Dame de Vaux-en-Couhé (Vienne) 
 
2004     Art Paris 2004, Galerie Art Manège (Moscou), Carrousel du Louvre, Paris 

Exposition de groupe à  l’Hôtel du Quai Voltaire, Paris        
 Création d’ un ensemble de vitraux pour l’église Notre-Dame de Massognes (Vienne)   
 

2003 Exposition de groupe à la galerie MBH, Paris 
 Création d’un ensemble de vitraux  pour la chapelle St Antoine à Muzillac (Morbihan) 
 
2002 Exposition collective à la galerie Mireille Batut d’Haussy, Paris 
 
2001 Hôtel du Quai Voltaire, Paris   

         
         2000 Parsons School of Design, Paris 
         

1999 Galerie Mireille Batut d’Haussy, Paris 
  

1998      Exposition de groupe à la galerie MBH, Paris  
« La gravure de 1945 à nos jours », Conseil Général du Maine-et-Loire, Angers 

 
 

            
  

DIVERS 
· Illustrations  (eaux-fortes) pour le livre "Saint-Martin-de-Boubaux" de Pierre Rolland (1988). 
· Réalisation in situ d'une peinture pour le Salon Humagora, Palais des Congrès, Paris (1994). 
· Ses gravures sont présentes dans les collections publiques du Département des estampes de la Bibliothèque 

Nationale et de l'Artothèque d'Angers. 
· 1998-2002 Réalisation de 4 livres avec les éditions Pulcinoelefante (Italie). 
· Démonstrations publiques de gravure taille-douce (Conseil Général du Maine-et-Loire, centre culturel de Rungis) 
 
 

Site Internet à consulter 
www.ericjegat.com 

 
Atelier 

64 rue Pajol 75018 Paris 
tél : 01 42 09 94 12 
tél : 01 40 09 15 71 

 


